
DE LA MINERVE,

mur

quelque distance de B3one, surile territoire

de Coudia Me na, était une tribu arabe, ri-

ehe en troupeaux> et gouvernée par un

chef, hotrme de courage et d'un patriotis-

ine exalté. AIscha et Moliamned étaient ses

deux enfants. La nature avait doué lejeulle Mohaned

d'une 'grande beauté, mais d'une ~ol~ti oucefr.

dans la vie privée il se mo)ntrait rempi(edUer

Aïsca a conraie ajutat àdes traits fortement

acentués une haute s atur ieon fi acèr

indomptablÏe. Au moment de, l'o>ctcobattoifrnate lan

tribu fit partie des colonnes arabe, qui c dbten eurpèl

Ire nous. Aischa et NMoharred aux 'Ôtésdlerpe

se montrèrent dignes de lui mais il tofllý,j et en miouirant,

t'est à sa fille qu'il tendit son areae un regard qui lui

comtmandait (le le venger. ecodeis prabnes ti

devenue inutile, ils furent enveloppés,etcnusprSnisà

la Casebah. En faveur de son seke, >Xisclia fut traitée avec

ýégards ;elle comprit peu à peu -que .lques .mots 'français, niais

elle ne pouv'ait ni ne voulait dissimluler la hain, uel oti

ises vainqueurs. Tous les bons traitements 'furent inutiles

Pour l'amener à accepter notre domination;i elle rejetait avec

fierté les conditions imnposées par le règlement,1 et commlie on

ne pouvait se décider à user de ,sévérité envers cette jeune

fille, on lui rendit la lib)erté, ainsi qu'à ses compa)gno)n8*As

cila rejoignit les restes errants de sa tribu, et se retira dans les

montagnmes, prés de Guelma. Le solvmn9lstiu

il'Ellarouch lui ?emnit les armes à lu mi'in ; tmai er e

cette époque, toutes ses expéditions devinrentmluris,

quoique miéditées et conduites avec lune ex.,tÉrmeprdne

Aïscha, fille d'un chef renommu,é tenommrée'.elle.mêmôn pal-son

courage et sa haine contre les Français, fut investie de l'alto-

rité que lui décernièrent les ]hommes tie sa tribu. Son ffrîe

ii-miéme cédait à sani ascen (lalit ; lorsqu'elle don nait un avis,

ordonnait une mesure, et que son oeil noir se fixait avec sévé-

rité sur ceux (lui résisaient> Mohamed se soumettait le pre-

tnier, et Éon exemphle décidlait les autres. rssbace

Philippeville sortait du sol de lPAlgéric ; surssbace
1 Dusommt dles monta-

murailles flottait le drapeau français. usn e otiiain

gnes de Bougie, Acaetses Ar .abes voYaiClesfricaon

garantir la sécurité dle la ville naiste it assurr uisnles

axconquérants. Tfristes) Jécoulîagés, l u.uirn e

mos e ouni«in tde Restée seule avec son frère,

qui les suivait dlu regard sans térýigne eilcnetm

" Mohaînied ! lui dit-elle, estL.CC que tu vouîdrais aussi vivre

mous le jolug (le l'iîîficlète et porter à son service le mousquet

q4ui a tué tar pèrel-Aïdebhi répondit M1oharfed, trop de
R

sang a été versé. Les tribus voisines Ont accepté en chaneb
de leur soumission les reation,* de commerce et a'amité;
elles sont heureuses et Paisibles à ce Prix soumetton-nou,
nia soeur ; mon pere nous en eût donné lPexemple s'il eût pu
prévoir le bien que povaient nous rare ne vainqueur.
Aisha, tu le sais, on nlou conserve nos 1lois, iog limage ;
notre religion t son culte sont protégés ; acceptons 12 do.ý
mina tiôn des Roî,mis, pendant qu'un traité etit possibie encoe.
jam ais ! lui répondit la jeune file ,, 'S ol,'m e perdti %
force et l'énergie de l'enfant du désert, la mienne aura hérité
seule du courage et du Patriotisme e notre père.» Ilor elle
se igea vers sa tente, et fit appeler les homea & ,*tribu.

Frères, leur dit-elle, notre cause est la cause &Ata ý elle

veut des coeurs dévoués, purs de tout regre. Qeeux de
vous qui sentent défillir leur volonté se reridenrux tente,,

des Roumis et se soumettent ; mais que ceux qui comme moi

chérissent l'indépendance du désert, que eux-là me tuivent,

s'ils veulent vivre et mourir sans avoir subi lahote de 1tran.
ge r.ý)

Une partie (le la tribu se leva lentement, et prsi avoir

'jeté un triste regard sur la fillé de leur chef, ils descendirent

les montagnes de la Kabylie, et se rendirent att camp français,

où leur soumission fut accueillie. Le lendemain, Afucha leva

ses tentes et se rendît vers les montagnes Noireiý où s'étaient

retirées d'indomptables tribus.

Mobamed paraissait complètement malheureux ; il1 aimait sa

soeur, l'idée de l'abandonner ne lui vint jamais, mais il voyait

avec doulecur qu'elle méditait sans cesse dee excursions qui ne

pouvaient qu 'entretenir l'esprit de révolte sams arriver à cet

affranchissement du pays, 'devenu impossible. Dévoré de

chagrin, il s'éloignait de la tribu, s'enfonçait aut fond des ra-

vins, errait dans les plaines, -et ne reparaissait qu'au bout de

plusieurs jours, exténué de fatigue, de besoin. Alors, se je-

tant sur la terre sans vouloir échanger un -seul mot, on le voy-

ait essuyer furtivement quelques larmes, qutand. ses yeux

rencontraient les yeux perçants de ta soeur.

Toutes les tentatives faites par A'ischa contre les détache.

ment$ français avaient constamment les plus fâcheux résultats;

il semblait qu'une fatalité s'attachât à dépister ses Arabes, à

les chasser, et les repousser dans leurs sauvages retraites, ët

cependant il était facile de voir qu'on les ménageait, et quofl

les traitait plutôt en enfants révoltés qu'en ennemis. Or%
possédait si bien le secret (le leurs attaques, leurs ruses se trou-

vaient si promptement déjouées, qu'il falîjt bien penser qub

leursodélibérations étaient connues avuc.

Ascha avait deux compagnons auxquels elle donnaitaacon,

fiance; depuis quelque temps, l'un d'eux s'etantaperçuqu&eýL6


